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De nombreux travaux 
conduits sur les plantes 
parasites herbacées 
montrent leur importance 
comme facteur limitant 
la production des cultures 
vivrières, notamment 
en Afrique.
Un type de parasitisme est 
présenté ainsi qu'une clé 
de détermination pour 




La première mention du parasitisme 
chez  les p lan tes  est a t t r ib u é e  à 
THEOPHRASTE (371-286 av. J.-C.) 
qui s ignale l'ex is tence  de plantes 
vivant sur d'autres plantes (VISSER, 
1981 ). C 'e s t au 1 9 e s ièc le  que 
DECAISNE (1847) décr iv it pour la 
p re m iè re  fo is  des re la t io n s  tro -  
phiques entre hôte et parasite, puis il 
fa llut attendre les années 1960 pour 
que les l im i te s  de ce g roupe  de 
p lantes à la b io lo g ie  p a r t icu l iè re  
soient tracées.
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des cultures vivriéres en Afrique :
Largem en t répa rt ies  sur tous  les 
continents, les plantes parasites sont 
des a rb res , des a rbus tes  ou des 
p la n tes  herbacées  pérennes  ou 
annuelles, dont certaines sont nu i­
sibles à un grand nombre d'espèces 
végétales cultivées ou sauvages. Les 
p la n tes  pa ras ites  a p p a r t ie n n e n t  
presque exc lus ivem ent à la classe 
des d icoty lédones et on dénombre 
actuellement près de 3 000 espèces 
dans le m o n d e  : 18 fa m i l le s ,  
140 genres et 3 0 00  espèces 
(OZENDA, 1965).
En A fr ique , de nom breux  travaux 
existent, condu its  essentie llem ent 
par les program m es na tionaux de 
recherche agronomique. Les équipes 
de l ' I c r is a t  ( In te rn a t io n a l  C rops 
Research Institute for the Semi-Arid 
Tropics, Inde), de l'Iita (International 
Institu te  fo r T rop ica l A g r icu ltu re ,  
N ig e r ia )  et du C ira d  (C en tre  de 
c o o p é ra t io n  in te rn a t io n a le  en 
re ch e rch e  a g ro n o m iq u e  p o u r  le 
déve loppem ent, France) signalent 
que les plantes parasites herbacées 
envahissent de plus en plus les sur­
faces consacrées  aux c u ltu re s  
vivriéres. Le sorgho, le mil, le maïs, 
le riz p luvial, l 'arachide et le niébé 
sont des hôtes très sensibles, conta­
minés par des plantes parasites épi- 
rhizes, surtout du genre Striga. La 
figure 1 illustre la distribution mon­
diale des trois espèces de Striga les 




Dans certaines cohabitations parti­
c u liè re m e n t déséqu il ib rées  entre 
plantes, l 'un  des partenaires puise 
directement dans l'autre les éléments 
nécessaires à son déve loppem ent. 
C 'es t le cas des p hané rogam es
Impact économique des plantes parasites
Les pertes annuelles de rendement en 
sorgho, liées aux infestations de plantes 
parasites, sont estimées à 900 000 dollars 
US en Gambie, (CARSON, 1 986), à 
1,3 m illion  de dollars US au Bénin, à 
250 millions de dollars US au Nigeria 
(LAGOKE, 1986). En 1 983, les pertes 
annuelles de rendement en céréales pour 
l'Afrique de l'Ouest ont été évaluées entre 
28 et 87 millions de dollars US (OBLIANA 
et RAMAIAH, 1992). Moins de 10 ans plus 
tard, SAUERBORN (1991) avance le 
chiffre de 2,9 milliards de dollars US. Pour 
le continent africain, ces pertes sont 
comprises entre 1,2 et 12,4 milliards de 
dollars US (RAMAIAH, 1984). MBOOB 
(1986) évalue les pertes liées à la présence 
des Striga à 7 milliards de dollars US, 
affectant les moyens d'existence de près 
de 300 millions d'Africains : l'infestation 
est importante dans 1 7 pays, modérée 
dans 25. Le même auteur signale qu'en 
Afrique, les deux tiers des 73 millions 
d'hectares cu ltivés en céréales sont 
sérieusement infestés.
Situation actuelle : les risques 
de prolifération
Les plantes parasites représentent-elles, au 
même titre que d'autres fléaux comme 
les criquets et les sautériaux, un risque 
majeur pour l 'agricu ltu re  africaine ? 
M a lh e u re u s e m e n t ,  peu d 'é tu d e s  
répondent clairement à cette question, car 
les travaux disponibles sont trop 
ponctuels, résultats de parcelles expéri­
mentales, ou trop vagues, données 
recueillies rapidement à l'échelle d'un 
pays ou d 'une région. Cependant, 
l'extension croissante des surfaces 
contaminées est préoccupante car, pour 
des populations agricoles aux moyens 
techniques souvent rudimentaires,
il est presque impossible d'éradiquer ces 
végétaux, une fois installés.
Conséquences de l'introduction accidentelle d'une espèce parasite
L'introduction accidentelle de 5. asiatica aux Etats-Unis constitue un exemple édifiant. 
En 1956, S. asiatica fut identifié dans les Etats de Caroline du Sud et du Nord, couvrant 
une infestation de 200 000 hectares de maïs. Un programme de lutte fut rapidement 
lancé et, compte tenu des moyens mis en œuvre, les responsables avaient prévu une 
éradication rapide. Quarante ans plus tard, le parasite n'a toujours pas été éliminé et 
75 000 hectares demeurent encore contaminés.




sur les différents continents
(d'après MUSSELMAN et al., 1991 )
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parasites, habituellement séparés en 
deux ensembles : les hémiparasites 
c h lo ro ph y l l ie ns , qui assurent une 
partie de leurs propres besoins nutri- 
tionnels, et les holoparasites, peu ou 
pas chlorophylliens (hétérotrophes), 
qu i dépendent to ta lem ent de leur 
hôte. Parmi les 18 familles parasites, 
8 sont hémiparasites, 7 sont holopa­
rasites et 3 comprennent des espèces 
ayant l 'une ou l'autre de ces deux 
caractéristiques nutritionnelles (BA, 
1983).
Une autre distinction correspond au 
mode de fixation du parasite sur la 
plante hôte :
-  les épirhizes, qui se fixent sur les 
racines de leurs hôtes. Un exemple 
est fo u rn i  par le c y c le  de Striga  
hermonthica (figure 2) ;
-  les épiphytes, qu i v iven t sur les 
organes aériens des plantes infestées, 
exemple du genre Tapinanthus.
Ces deux genres sont pa rt icu liè re ­
ment bien représentés en A frique. 
Une clé de détermination des diffé­
rentes espèces épirhizes répertoriées 
dans l'étude de cas au Mali est pro­
posée (figure 3).
Les espèces répertoriées dans l'étude 
du Mali (Alectra vogelii, Striga ges- 
nerioides, Buchnera hispida, Striga 
aspera, S triga  a s ia t ic a , Rham -  
phicarpa fistulosa, Striga passargei, 
Striga brachycalyx, Striga bilabiata  
subsp. rowlandii, Striga linearifolia) 
fo n c t io n n e n t  g lo b a le m e n t sur le 
même mode que le cycle de Striga 
hermonthicaM
Figure 2. Cycle biologique de Striga hermonthica sur sorgho.
Le cycle biologique des Striga présente la particularité d'être constitué de deux phases, une 
souterraine (germination, fixation sur la plante hôte et pénétration dans les tissus de l'hôte) 
et une aérienne (floraison-fructification). La longueur du cycle biologique est d'environ 
110 ¡ours. Après une période de dormance obligatoire de l'ordre de 6 mois au cours de la 
saison sèche (1 ), les graines s'imbibent d'eau, gonflent (2), cette phase de conditionnement 
dure entre 10 à 21 ¡ours. La germination est déclenchée par l'influence d'un signal 
chimique émis par les racines des plantes hôtes situées à proximité (3), il est nécessaire que 
les graines soient suffisamment proches de la racine (moins de 2 à 3 millimètres) pour 
réagir au signal chimique. A la germination, apparaît une radicule. Elle se renfle et forme 
des papilles qui facilitent la fixation du parasite sur l'hôte (4) se dirige par chimiotropisme 
vers la racine de l'hôte (5). Lorsque le contact est établi, un organe de pénétration, 
l'haustorium permet le raccordement entre les vaisseaux de l'hôte et du parasite.
L'apparition de l'haustorium est induit par une molécule simple
(2,6-diméthoxy-p-benzoquinone), produite par le sorgho, lorsque l'extrémité de la radicule 
du parasite arrive au contact de la racine de l'hôte. Par la suite, un petit tubercule 
souterrain se forme d'où partent des racines secondaires et une tige se dirigeant sur la 
surface du sol (6).
Au Mali, pour un semis de sorgho fin juin, le parasite lève entre la mi-août et la 
mi-septembre (7). Après une phase de croissance végétative aérienne (8), les plants 
fleurissent (9) puis fructifient (10) vers la fin du mois de septembre et pendant 
le mois d'octobre.
Figure 3. Clé simplifiée d'identification d'espèces parasites des cultures (HOFFMANN, 
1 994). Les espèces décrites sont les plantes herbacées dressées, appartenant à la 
famille des scrophulariacées (planche photo ci-contre).
• 1 fleur ¡aune à tube court, ouvert en coupe--------------------------- ►  Alectra vogelii
•1' fleur blanche rose ou bleue, à tube cyclindrique, droit------------ ►  2
• 1 " fleur blanche, ¡aune ou rose, à tube abruptement coudé--------- ►  3
•2 corolle bleu-clair, à tube étroit, à 5 lobes subégaux -------------- ►  Buchnera hispida
•2' corolle blanche à tube presque droit long et étroit ----------------Rhamphicarpa fistulosa
•3 feuilles semblables à des bractées ou des écailles------------------ ►  Striga gesnerioides
•3' feuilles ¡amais réduites à des bractées ou des écailles-------------►  4
•4 fleur ¡aune ou rouge, de moins de 10 mm de large ---------------►  Striga asiatica
•4' fleur rose, parfois blanche---------------------------------------------►  5
•5 Bractée florale acuminée, 7 à 10 mm de long, -------------------- ►  Striga hermonthica
2 à 2,5 mm de large
fleur rose foncé à blanche, coudée en son milieu
•5' bractée florale linéaire ou terminée en pointe aigüe,-------------- ►  Striga aspera
fleur rose coudée à l'extrémité
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Rhamphicarpa fistulosa.
Cliché G . Hoffmann
Alectra vogeiii.
Cliché G. Hoffmann ® Striga aspera.
Cliché G. Hoffmann





Striga asiatica var. coccinea
Cliché G . Hoffmann
Striga hermonthica
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2. Impact des plantes parasites d'après 
une étude au Mali (1991 -1994)
Aujourd'hui, on connaît encore mal l'impact réel 
des différentes espèces parasites sur la production 
des cultures. Les résultats présentés dans cette étude 
—  entre 1991 et 1994 au Mali —  précisent 
l'importance des infestations et les facteurs de risques 
d'extension. Parallèlement à ces prospections, 
des enquêtes chez les agriculteurs révèlent 
les contraintes engendrées par la propagation 
de plantes parasites et les conséquences 
sur les systèmes de culture.
Le terroir et les enquêtes
Le terroir villageois
Pour avoir une vision d'ensemble de la présence des plantes parasites des cultures 
vivrières, l'unité retenue est le terroir villageois, défini par SAUTER et PELISSIER 
(1964) comme « la portion de territoire appropriée, aménagée et utilisée par le 
groupe qui y réside et en tire ses moyens d'existence ». Cette unité de territoire 
rassemble tous les milieux colonisés par les plantes parasites et sa dimension réduite 
permet d'effectuer une prospection exhaustive. Le travail à l'échelle du terroir 
peut fournir des relations explicatives entre la présence des plantes parasites et 
l'occupation du milieu par l'homme. L'étude a été conduite en 1991, d'août à 
novembre lorsque les plantes parasites étaient en pleine floraison (phase permettant 
une identification sûre). Les agriculteurs interrogés appartenaient à sept villages, situés 
entre les isohyètes 600 et 1 200 millimètres (figure 4), choisis selon trois critères : 
représentativité agro-écologique dans la zone, possibilités de collaboration avec 
d'autres programmes de recherche, accessibilité. La présence de plantes parasites n'a 
jamais été un critère préalable de sélection.
Dispositif d'enquête :
connaissance des plantes parasites par les agriculteurs
Dans les sept villages, les représentants de 11 8 exploitations agricoles ont été 
questionnés (17 unités de production par village en moyenne). Les exploitations 
agricoles ont été choisies en fonction de leur représentativité des différentes portions 
du terroir — on crée un maillage qui couvre les grands groupes morpho-pédologiques 
du terroir. Les entretiens sont conduits en groupe d'au moins trois actifs par 
exploitation (soit au moins 354 personnes). L'inventaire des espèces parasites sur les 
terroirs a été effectué avant ces entretiens.
C es résultats ont été obtenus entre 1991 et 1994 dans le ca d re  du p ro je t  c o n jo in t  
Cirad-ca/lcrisat-Wasip (West African 
Sorghum  Im p ro v e m e n t Program, 
M ali) d 'am é lio ra tion  du sorgho en 
A fr iq u e  de l 'O u e s t.  Bien que ces 
d onnées  so ie n t l im ité e s  dans le 
temps et l'espace, elles ont l'origina­
lité d'être précises et de retranscrire 
la présence des plantes parasites épi­
rhizes sur l'ensemble du terroir v illa ­
geois par l'enquête auprès des pay­
sans, par la cartograph ie  et par le 
relevé de données sur deux villages.
Le point de vue 
des agriculteurs
Les enquêtes avaient pour objectif de 
cerner la connaissance que les agri­
culteurs ont des plantes parasites : 
existence, dangers, espèces identi­
fiées, luttes envisagées.
Sur les 19 espèces parasites épirhizes 
recensées au M a li  (H O F F M A N N , 
1994), 6 infestent les cultures des v i l ­
lages étudiés (tableaux 1 et 2). Parmi 
ces 6 espèces, S. herm onth ica  est 
systématiquement présente dans tous 
les villages.
Il apparaît que les zones pluvieuses 
du sud du pays sont moins favorables 
au d é v e lo p p e m e n t  de ce rta ines  
p la n te s  paras ites  des c u ltu re s  
vivrières.
Perception paysanne 
des espèces parasites : 
le concept de sègè
En Bambara —  langue de l 'e thn ie  
majoritaire au Mali —  le terme sègè 
est utilisé pour nommer les plantes
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Figure 4. Localisation des villages enquêtés au M ali pour l'étude des plantes parasites.
Tableau 1. Espèces parasites herbacées des cultures.
Espèces
Striga herm onth ica  (Del.) Benth.
Striga aspera (W illd .) Benth.
Striga gesnerioides (W illd .) Vatke 
Buchnera hispida  Buch.-Ham  ex D .Don 
Alectra vogeiii Benth.
Rhamphicarpa fistulosa (Hochst.) Benth.
Cultures parasitées
maïs, sorgho, m il, fon io, canne à sucre, 
niébé, arachide, pois de terre 
maïs, sorgho, m il, fon io, arachide 
niébé, do lique
m il, sorgho, arachide, pois de terre 
arachide, niébé, pois de terre 
riz, sorgho
parasites. Sègè a plusieurs significa­
tions, littéralement, ce qui brûle, des­
sèche ou empêche de pousser. Le 
terme sègè, qui caractérise un effet et 
non une cause, est employé dans la 
vie courante.
Les connaissances des 
agriculteurs sur les plantes 
parasites
Presque tous les paysans connaissent 
les plantes parasites, mais ignorent 
leur provenance et leur mode de 
reproduction. Elles sont entourées 
d'un certain mystère, puisqu'il ne 
s'agit pas de mauvaises herbes élimi­
nées par de simples sarclages mais 
de plantes qui lèvent à la fin des sar­
clages et qui provoquent l'apparition 
de taches jaunes puis un dessèche­
ment plus ou moins prononcé de la 
culture.
Alors que de nombreux paysans 
savent qu 'e lles sont fixées aux 
racines de la culture et, pour cer­
tains, qu'elles aspirent sa sève, la 
plupart n'ont jamais vu les graines de 
ces plantes. La petitesse des graines, 
qui tombent dès que la capsule est 
mûre, et leur coloration marron très 
proche de celle du sol, font qu'il est 
presque impossible de les distinguer 
au pied de la plante. En outre, cer­
tains agriculteurs, qui ont sarclé le 
Striga comme les autres adventices, 
ont constaté que ces plantes repous­
saient anormalement vite après le 
sarclage et que de chaque plant 
sectionné 2, 3, vo ire 4 plants 
repartaient.
Tableau 2. Liste des plantes parasites recensées dans les champs cultivés.
Espèces Villages
Koulikoron i Sido Nankilabougou Mafeya Bobougou Carasso Siramana
A. vogeiii




S. herm onth ica
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Les plantes parasites sont connues 
dans les champs cultivés depuis très 
lo n g te m p s . Les a g r ic u l te u rs  o n t 
constaté une aggravation des infesta­
tions, qui deviennent une contrainte 
depuis une quinzaine d'années.
Lors des enquêtes, dans un premier 
temps, l'existence de plantes para­
sites n'est souvent pas mentionnée. 
Dans presque toutes les familles, à la 
question : « quelles sont les contraintes 
qui limitent l'obtention d'un bon ren­
dement ? », les agriculteurs ne par­
lent pas des plantes parasites, puis, 
en précisant les questions, si l 'on  
indique « qu'il existe des plantes qui
appara issen t après les sarclages, 
avec des fleurs p lu tô t roses et dont 
les racines sont mêlées à celles de la 
culture », les paysans répondent qu'il 
s'agit là d'un de leur plus grand pro­
blème, mais qu'ils ne l'évoquent pas, 
puisqu'il n'est pas possible d 'é l im i­
ner cette sorte de plante.
Si l'on questionne les agriculteurs sur 
les facteurs principaux défavorables 
aux cu ltu re s  (sans rep re n d re  les 
contraintes liées à l'installation : pau­
vreté du sol, érosion, intrants...), les 
plantes parasites apparaissent en pre­




Les espèces parasites ne sont pas d if­
férenciées par les paysans, en outre 
ils citent rarement celles qui pous­
sent dans les jachères. La majorité 
des agriculteurs des 7 villages recon­
naît une seule espèce, S. herm onth i­
ca, la plus répandue sur sorgho, mil 
et maïs. Cependant, certains agri­
c u lte u rs  c o n n a is s e n t  2, v o ire
3 espèces. A N a n k i la b o u g o u  par 
exemple, les agriculteurs ont remar­
qué la présence de trois espèces en 
fonction de la coloration des fleurs. 
La plus fréquente, S. h e rm on th ica ,  
dont les fleurs sont roses ou rouges, 
pousse dans les champs de sorgho et 
de m il,  les deux autres sont rares. 
L'une se rencontre dans les champs 
de riz et présente des fleurs blanches 
(R. fis tu losa)  et l 'autre a des fleurs 
bleues et s'observe dans les champs 
de mil (B. hispida).
La description des 
symptômes et des degrés 
d'infestation
Les symptômes occasionnés par les 
plantes parasites sont décrits en des 
termes sem blab les d 'u n  v i l la ge  à 
l'autre et ils concernent surtout les 
céréales. Les agriculteurs décrivent 
l 'a p p a r i t io n  des symptômes de la 
manière suivante : tout d'abord, pen­
dant la montaison, les feuilles pré­
sentent une co lo ra t ion  vert foncé, 
puis les plants restent souvent nains 
et des taches jaunes apparaissent, se 
propagent sur to u t le feu il lage  en 
donnant l'impression que la culture 
souffre de sécheresse ; par la suite, 
les feuilles s'enroulent et se nécro­
sent. Lorsque la culture atteint le sta­
de flora ison, on remarque souvent 
que des fleurs avortent. Si la p luvio­
m é tr ie  est d é f ic i ta i re  pen da n t le 
cycle cultural et que la densité des 
parasites est importante, les symp­
tômes sont précoces et intenses. Ce 
sont les a g r icu lteu rs  des v il lages 
situés le plus au nord qui décrivent le 
mieux les symptômes et qui insistent 
sur le fait que les plantes parasites se
De sègè à Striga, ou la difficulté 
des traductions
Au Mali, en langue bambara, le mot sègè a au moins trois sens différents.
La potasse
La potasse est le produit traditionnel obtenu par lessivage des cendres. Elle sert à la 
fabrication du tô, plat traditionnel à base de sorgho ou de mil et à la fabrication du 
savon. Les paysans emploient le mot sègè pour désigner l'engrais chlorure de 
potassium (mais pas le sulfate de potassium ou les autres engrais potassiques).
Le Striga, plante parasite
Le passage à ce sens proviendrait de l'aspect des plantes là où les cendres ont été 
lessivées pour fabriquer la « potasse ». Sur ces sites, les plantes poussent très mal et 
souffrent de sécheresse car la pression osmotique trop élevée de la solution du sol 
limite l'alimentation en eau. De même, les plantes parasitées par le Striga souffrent de 
sécheresse, dès que la pluviométrie n'est plus régulière.
L'infertilité et l'acidité du sol
Le sens d ' in fe r t i l i té  et acid ité du sol, pour le mot sègè, est peut-être une 
généralisation du sens précédent, le Striga, plante parasite, étant généralement un 
indicateur de l'épuisement du sol. En effet, quand les céréales poussent bien, le Striga 
lève bien, mais le développement végétatif et floral reste limité à l'ombre des feuilles. 
Dans les champs, les paysans indiquent qu'ils sont en permanence confrontés au sègè : 
« ce qui empêche de pousser, associé à l'idée de déssèchement ». Pour eux, il s'agit 
notamment des parcelles au sol trop acide ou présentant une carence en un élément 
minéral essentiel, ou bien les champs érodés, des sols peu profonds ou trop filtrants. 
Sur ces champs peu fertiles, les cultures présentent des symptômes comparables 
(nanisme, jaunissement, déssèchement) aux cultures contaminées par les plantes 
parasites.
Compréhension des différents sens
Ce mot représenterait globalement la mauvaise croissance des cultures et la mauvaise 
qualité de la terre, avec ses différentes manifestations possibles au champ. Diverses 
interprétations sont possibles, quand un paysan affirme que ses cotonniers ne 
poussent pas à cause du sègè. Il est intéressant de noter que les agriculteurs 
mentionnent Striga comme mauvaise herbe des cotonniers, qui rougissent et arrivent 
trop vite à maturité. Lorsque les Striga apparaissent dans les parcelles de cotonnier, en 
réalité ils n'attaquent pas les cotonniers mais parasitent quelques pieds de Poaceae 
parmi les mauvaises herbes. Le mauvais état des cotonniers, attribués par les 
producteurs au parasitisme des Striga n'est en fait que le résultat de la faible fertilité du 
sol, facteur favorable à l'installation des plantes parasites.
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Tableau 3. Liste des contraintes qui limitent le rendement (d'après l'enquête sur la 
perception des plantes parasites par les agriculteurs, 354 personnes interrogées).




Manque de matériel agricole 11
Oiseaux 9
Autres réponses 6
A Koulikorom, la sécheresse et les plantes parasites représentent la principale 
contrainte, puis les insectes et le manque de matériel agricole ; à Sido, le premier 
problème correspond à la fois aux plantes parasites et aux insectes, puis la 
sécheresse et ensuite le manque de matériel agricole ; à Nankilabougou, le manque 
de matériel agricole est le principal frein suivi par les plantes parasites ; à Garasso 
comme à Siramana, les plantes parasites sont la contrainte majeure, puis viennent 
les oiseaux et ensuite la sécheresse.
distinguent des autres adventices par 
leur pouvoir à dessécher les cultures. 
Pour les légumineuses (niébé et ara­
chide), les paysans observent aussi 
un jaunissement des feuilles suivi de 
leur chute prématurée. Q uelle  que 
soit la culture, la conséquence est la 
réduction de la production. L'appré­
c ia t io n  des dégâts causés aux 
cultures par les plantes parasites est 
mise en relation avec la pluviométrie 
en raison des significations multiples 
du terme sègè. Lorsque la saison plu­
v ieu se  est d é f ic i ta i r e ,  tous  les 
champs où le sègè se manifeste ont 
une production médiocre ou nulle.
Pour les paysans, une année à sègè 
est une année où les cultures produi­
sent peu. Dans le cadre de l'étude 
effectuée, il s'agit d'une année où la 
densité du parasite est importante. 
D e p u is  1989 , les co m p tag es  du 
nombre de plantes parasites dans les 
essais m o n tre n t  que  lo rsqu e  la 
c u l tu re  pousse b ie n , le S tr ig a  se 
développe bien aussi, mais les dégâts 
sont moindres que lors d'une année 
de sécheresse. Ainsi, l'appréciation 
de la présence des plantes parasites 
est c o n tra d ic to ire  entre ce lle  des 
paysans et celle du chercheur, d'où 
la nécessité de va l id e r  les d é c la ­
rations au champ.
Conclusion : l'ensemble 
des terroirs est concerné
Quel que soit le v illage considéré, 
les infestations ne sont pas limitées 
à des p o r t io n s  du te r r o i r .  Les
a g r ic u l te u rs  in d iq u e n t  que les 
plantes parasites sont partout. Il y a 
20 ou 30 ans, les infestations étaient 
limitées aux lieux cultivés depuis très 
longtemps sans interruption. Lorsque 
les rendements d im inuaient à cause 
de leur présence, il suffisait de chan­
ger de champ. Actuellement, la mise 
en culture de nouvelles terres est de 
plus en plus d if f ic ile  et il n'est plus 
envisageable de mettre en jachère 
des cham ps  c o n ta m in é s ,  ca r ils 
seraient très vite attribués à d'autres 
agriculteurs. Le passage d 'une agri­
culture de type nomade à sédentaire, 
associé à l'accroissement démogra­
phique, a favorisé la prolifération des 
plantes parasites ; les cultures prati­
quées sont presque toutes sensibles, 
en particulier les céréales.
Aucune technique de lutte destructi­
ve n'est couramment pratiquée par 
les agriculteurs, même si de n om ­
breux paysans déclarent sarcler ou 
arracher les plantes parasites. Au 
cours des prospections effectuées 
dans les principales régions agricoles 
du M a l i ,  on obse rve  p a r fo is  des 
portions de champs où les plantes 
parasites avaient été sectionnées et 
laissées sur p la c e , mais jam a is  
correctement sarclées ou arrachées. 
En fin de cycle, les plants laissés sur 
p la ce  son t e n c o re  ca pa b les  de 
fructif ier. La nature mystérieuse de 
ces plantes et le manque de connais­
sance de leur biologie (si elles n'ont 
pas de g ra ines , à q u o i bon  les 
é l im in e r  ?) e x p l iq u e n t  p eu t-ê tre  
l'attitude des paysans.
Les paysans utilisent parfois des tech­
niques de lutte préventive : rotation 
avec une c u l tu re  non se ns ib le  ; 
apport de fumure minérale ou orga­
n ique (souvent par l 'in te rm éd ia ire  
d'un pacage) ; mise en jachère.
Dans tous les cas, le problème n'est 
pas réso lu  p u isq u e  le s tock  de 
graines des plantes parasites, dont la 
v iab i l i té  dépasse 20 ans, n'est pas 
détruit.
La prolifération des plantes parasites 
dans les champs de culture constitue 
une contrainte supplémentaire face à 
laque lle  les paysans apparaissent 
désarmés. La pauvreté des sols et 
leu r  d é g ra d a t io n ,  le m an qu e  
d 'in trants (fumure, herbicide) et la 
culture continue de plantes sensibles 
constituent un environnement favo­
rable au développement de l'infes- 
tation (OGO et CHAUDHRY, 1986). 
Lorsqu'une culture est trop parasitée, 
l 'agr icu lteur l 'abandonne au pro fit 
d'une autre moins sensible ou résis­
tante mais, dans la plupart des zones 
touchées, les paysans ne disposent 
pas de culture de remplacement. Ils 
sont a lo rs  o b l igé s  d 'a b a n d o n n e r  
leurs cham ps et même de m ig re r 
lorsque l'espace agricole est saturé 
(O B L IA N A  et R A M A IA H , 1 992 ; 
T H A L O U A R N  et FER, 1993). Les 
dommages sont particulièrement res­
sentis dans les zones les plus sèches 
à cause de l'insuffisance et de l'irré­
gularité des pluies.
La distribution des 
espèces parasites 
sur les terroirs 
villageois
Les travaux qui traitent de la réparti­
tion des surfaces parasitées sont rares 
et s o u ve n t peu p réc is  ca r les 
s u p e r f ic ie s  é tud iée s  sont t ro p  
é tendues . En G a m b ie , CARSO N 
(1988a) a établi une carte de distri­
bution nationale de S. herm onth ica  
(espèce la p lus f ré q u e n te )  à 
pa rt ir  d 'obse rva tions  réalisées de
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Cartographie, quantification des surfaces
Cartographie de la distribution des espèces
Deux terroirs villageois contigus ont été prospectés, Mafeya et Dladié. Une carte du 
parcellaire, à partir de photos aériennes au 1/5 000, a servi de support aux notations 
de répartition et de densité (tableau 4) des espèces parasites d'un champ, effectuées 
après un parcours complet de la parcelle.
Quantification des surfaces infestées
Le nombre de villages enquêtés (7) était faible en raison du temps exigé pour 
l'inventaire exhaustif ou les comptages, et de la durée réduite d'observation possible 
au cours de la floraison (août à novembre). Cette méthode s'oppose à celle du 
sondage qui permet de couvrir de grandes étendues mais qui est peu précise.
Choix des unités d'exploitation
Les exploitations agricoles ont été choisies de façon à couvrir toutes les portions du 
terroir villageois. Toutes les exploitations ont été enquêtées à Koulikoroni (36), Sido 
(23), Nankilabougou (20), Mafeya (35) et Bobougou (22). Lorsque le village comptait 
plus de 40 exploitations, un échantillonnage a été pratiqué : Siramana (30 sur 70), 
Carasso (20 sur 1 86).
Taux et profil d'infestation
Les champs cultivés, répertoriés pour chaque unité d'exploitation et chaque actif, ont 
été parcourus avec l'agriculteur afin d'en préciser les limites. Les espèces parasites 
sont identifiées et on mesure la surface des zones infestées et indemnes et on note les 
principales variables du système cultural pouvant influencer le degré d'infestation. 
Notre connaissance de la surface occupée par les plantes parasites par densité 
d'infestation était donc précise. La répartition des plantes parasites dans une parcelle 
était rarement homogène : l'infestation apparaissait sous la forme de taches de taille et 
de densité d'infestation variables, dont la méthode de notation a tenu compte ; dans 
un champ infesté, la notation pour une espèce parasite est égale à la somme des 
surfaces des taches de même densité d'infestation (tableau 5).
Nous avons caractérisé l'infestation par deux variables :
-  le taux d'infestation égal au pourcentage de champs ou de la surface infestés ;
-  le profil d'infestation représentant la distribution du nombre de champs ou de leurs 
surfaces dans les différentes classes de densité des parasites.
Tableau 4. Notation de la densité des 
espèces parasites herbacées, utilisée 
pour la cartographie.
Note Densité (pieds/100 m2)
1 1 à 25
2 26 à 200
3 201 à 1 000
4 plus de 1 000
Tableau 5. Notation de la densité des 
espèces parasites herbacées, utilisée 





3 2 à 10
4 11 à 30
5 plus de 30
se p te m b re  à n o v e m b re  dans 
700 champs de céréales localisés 
dans 140 v i l la g e s .  P A R K IN S O N  
(1989) a parcouru, en 1984 et 1985, 
trois pays en notant dans les champs 
de maïs la superficie et la densité des 
espèces de S tr ig a  ; au Bénin  
112 champs ont été visités, 463 au 
Nigeria et 55 au Togo. Au nord du 
Cameroun, un travail similaire a été 
réalisé en 1987 par PARKINSON 
et al. (1991) : 64 villages répartis sur 
plus de 100 000 hectares ont été étu­
diés de façon à élaborer une carte de 
distribution des espèces de Striga.
Ces prospections montrent que les 
surfaces infestées sont importantes. 
On constate une extension de plus 
en plus rapide de l'infestation et la 
nécessité de c o nd u ire  des études
débouchant sur des techniques de 
lutte efficaces et des méthodes de 
culture permettant d'éviter l'infesta­
t io n  des terres encore  v ierges de 
parasites. La connaissance des sur­
faces parasitées au niveau du terroir 
villageois est la première étape de la 
mise en œuvre d'une gestion collec­
tive et ind iv idue lle  de l'infestation. 
La cartographie est alors conduite  
com m e un suppor t de c o m m u n i ­
cation.
La visualisation de la distribution des 
espèces parasites a été tentée, telle 
qu'un agriculteur peut se la représen­
ter s'il parcourt les champs de son 
village (figure 5).
Recensement des espèces 
parasites
La d is t r ib u t io n  et la d en s ité  des 
plantes parasites herbacées ont été 
retranscrites avec exactitude pour 
l'unité de territoire étudiée (le terroir 
villageois) et pour l'année considé­
rée (1991). Le sorgho et le mil sont 
les cultures les plus pratiquées et une 
portion importante des deux terroirs 
est en jachère.
Onze espèces parasites herbacées 
ont été recensées sur les terroirs de 
Mafeya et de Dladié. Leur répartition 
est indiquée selon un transect effec­
tué à l'est de la piste qui traverse le 
village (figure 5). A. vogelii, S. gesne- 
rioides, B. h ispida  et 5. hermonthica  
se localisent préférentiellement dans 
la zone cu ltivée, S. aspera  occupe 
surtout la partie du terroir en jachère 
(jachères récentes). On rencontre 
dans le m i l ie u  n a tu re l —  te r ro ir  
jamais cu lt ivé , mais utilisé pour le 
pâturage, le bois... —  S. as ia t ica ,  
R. fistulosa, S. passargei, S. brachy-  
calyx, S. b ilabiata  subsp. row la n d i i  et 
S. linearifo lia.
La répartition des espèces parasites 
herbacées s'explique principalement 
par leurs ex igences  é co log iqu es  
(substrat, plantes hôtes), par l'histoire 
de l 'o c c u p a t io n  des terres et par 
l'action de l'eau de ruissellement sur 
leur d issém ination  (H O FFM AN N , 
199 4 ) . La p résence  d 'u n  grand  
nombre d'espèces parasites herbacées
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Figure 5. Distribution selon un transect des espèces parasites herbacées sur le terroir de Mafeya.
—  11 sur les 17 répertoriées sur le 
terr ito ire  malien au cours de nom ­
breuses prospections entre 1988 et 
1994 —  est due à l'existence de bio­
topes variés favorables au dévelop­
pement d'une flore très diversifiée.
La répartition des espèces 
parasites des cultures
A. vogeiii, S. gesnerioides,
B. hispida, S. aspera
A. voge ii i et S. gesnerioides s'obser­
vent surtout dans la partie nord du 
te rro ir . S. g e sn e r io id e s  parasite le 
niébé et /4. voge ii i infeste à la fois le 
niébé et l'arachide. A. voge ii i semble 
p ré fé re r  les sols lo u rd s  l im o n o -  
sableux, alors que S. gesnerioides est 
f ré q u e n t  dans les so ls légers et 
sableux. Ces deux espèces, parasites 
des légumineuses, sont peu repré­
sentées et bien localisées. Elles infes­
ten t des surfaces réduites où leur
densité est faible, sauf pour A  voge­
i i i ,  qu i,  p o n c tu e l le m e n t,  parasite 
fo r te m e n t l 'a ra c h id e  (dens ité  3).
B. hispida se rencontre généralement 
en in d iv id us  isolés, dans toute  la 
z one  c u l t iv é e ,  s u r to u t  dans les 
cultures de mil et dans une partie des 
jachères au sud du terroir, préféren- 
t ie l le m e n t  dans les m i l ie u x  b ien  
alimentés en eau. S. aspera se ren­
co n tre  dans les cham ps cu lt ivés , 
mais sa densité varie selon la plante 
parasitée. Elle est fa ib le  dans les 
champs de sorgho et de mil, même si 
ceux-ci succèdent à une jachère très 
infestée. En revanche, les champs de 
fo n io  sont souvent très parasités. 
Dans certa ins de ces champs, les 
dégâts occasionnés à la culture sont 
bien visibles.
S. hermonthica
S. h e rm o n th ica  est l'espèce la plus 
f ré q u e n te  dans les cham ps de 
céréales (figure 6), en particulier de
sorgho. Cependant, dans la plupart 
des cas, la densité de S. hermonth ica  
est fa ib le  sauf dans les champs les 
plus anciens. Dans la zone située au 
nord-ouest du village de Mafeya, la 
densité du parasite atteint 100 pieds 
par mètre carré, alors que dans les 
trois autres zones très infestées, elle 
ne dépasse pas 10 pieds par mètre 
carré. Là où le sorgho dom ine, les 
dégâts sont toujours importants, spé­
cialement lorsque la pluviométrie est 
insuffisante en fin de cycle. S. he r­
m o n th ic a  se déve loppe aussi dans 
les ja ch è re s  sur des g ram inées  
a n n u e lle s ,  en p a r t i c u l ie r  sur 
D a c t y lo c t e n iu m  a e g y p t iu m  et 
Brachiaria sp., mais curieusement, sa 
densité est toujours très faible, même 
si le sol contient un stock important 
de graines —  champ mis en jachère 
ou abandon après une infestation 
trop forte. Le recouvrement et la per­
sistance sur le sol d 'un couvert végé­
tal dense l im iten t la levée (HOFF­
M A N N , 1994). S. h e rm o n th ic a  ne
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Figure 6. Distribution de Striga hermonthica 
sur les terroirs de Mafeya et Dladié.
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Figure 8. Distribution de Striga asiatica var. 
coccinea et var. lutea sur les terroirs de Mafeya 
et Dladié.
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Figure 7. Distribution de Striga aspera 
sur les terroirs de Mafeya et Dladié.
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montre pas de préférence marquée à 
l'égard d'un type de sol.
R. fistulosa, espèce des zones 
humides
R. fistulosa est une espèce spécifique 
des terrains humides où l'eau a ten­
dance à stagner. On la rencon tre  
dans une zone d'affleurement de la 
cuirasse au nord-est du v il lage  de 
M a feya . Dans ce tte  s ta t ion , e l le  
constitue un peuplement dense sur la 
moitié d'un champ de riz, cette par­




Plusieurs espèces se déve loppen t 
dans les jachères, mais une seule, 
5. aspera y prolifère, constituant en 
généra l des peu p lem en ts  denses 
(figure 7). Cette espèce est dissémi­
née principalement par les animaux 
(bo v in s ) .  P endan t la sa ison des 
pluies, les animaux sont souvent par­
qués dans les jachères où ils ingèrent 
des graines de S. aspera ,  rejetées 
ensuite dans les excréments, sur les 
jachères et les cham ps lors de la 
consom m ation  des fanes après la 
récolte. Selon BEBAWI et EL HAG 
(1983), 80 % des graines ainsi trans­
portées resteraient viables. 5. aspera 
ne présente pas de préférence mar­
quée pour un type de sol.
Le rô le  dé te rm ina n t des an im aux 
dans la phase de dissémination des 
graines de S. aspera est c la irement 
démontré par l'observation des pâtu­
rages localisés autour de la v ille  de 
Nara (à 400 kilomètres au nord de 
Bamako). En effet, plusieurs milliers 
d'hectares sont envahis. Les gram i­
nées parasitées sont chétives, tal lent 
peu et le peuplement est fa ible par 
rapport à un pâturage sain. S. aspera 
constitue ici une menace pour les 
éleveurs qui constatent une baisse 
importante de la qua lité  des pâtu­
rages, car la steppe est moins fournie 
et l 'e sp è ce  pa ras ite  n 'es t pas 
consommée par les bovins.
Les espèces parasites 
du milieu naturel : 
S. asiatica, 5. bilabiata, 
S. brachycalyx, 
S. linearifolia, S. passargei
Les deux variétés réperto riées de 
S. asiatica  ne poussent pas dans les 
mêmes biotopes (figure 8) : S. asia­
tica  var. co cc in e a  se rencontre sur 
les sols où la cuirasse latéritique est 
proche de la surface (bas de pente, 
zones d 'accum ula t ion  des eaux de 
ruissellement, petites dépressions) ; 
S. a s ia t ic a  var. lu te a  o ccup e  des 
zones plus sèches (buttes) où le sol 
est r ich e  en m a té r iaux  grossiers. 
Dans la plupart des lieux infestés, les 
deux variétés fo rm ent des peup le ­
ments peu denses.
5. bilabiata  subsp. ro w la n d i i  occupe 
des b iotopes caractérisés par leur 
richesse en c o l lu v io n s  grossiers. 
Cette espèce vivace infeste des gra­
minées également vivaces et on la 
re n c o n tre  to u jo u rs  en in d iv id u s  
isolés.
S. brachyca lyx  se développe sur une 
grande partie des glacis où le sol est 
r iche en éléments grossiers. Dans 
p lu s ie u rs  s ta t ions , la d e ns ité  de 
5. brachycalyx est importante.
5. l inearifo l ia  se rencontre sur le talus 
dans une zone rocailleuse très éro- 
dée. Cette espèce vivace infeste une 
graminée pérenne qui constitue de 
grosses touffes entre les pierres.
5. passa rge i  pousse dans un petit  
nombre de lieux, aussi bien sur le 
talus (extrême nord-est) —  où elle 
constitue une colonie dense —  que 
le long du glacis et dans des jachères 
à Pennisetum pedice lla tum.
Risque et rapidité 
de propagation
D ésorm a is , peu de cham ps sont 
indemnes de graines d 'une  espèce 
paras ite . La p a u v re té  des sols, 
associée à l'absence d'entretien de la 
fertil ité, accentue les effets défavo­
rables des plantes parasites sur les 
cultures, qui deviennent chétives et
se dessèchent souvent to ta lem ent 




Actuellement, la presque totalité des 
terroirs de Mafeya et de D lad ié est 
pa ras itée  et 5. h e r m o n t h ic a  est 
l'espèce la plus fréquente. Les zones 
les p lus  to uch ée s  son t les p lus 
anciennement cultivées en céréales, 
rarement mises en jachère. La mono­
culture du sorgho depuis plusieurs 
décennies et l'absence de techniques 
de lutte ont favorisé la multiplication 
des espèces parasites. Un plant de 
S. hermonth ica  peut produire jusqu'à 
40 et 100 000 graines m inuscules 
facilement véhiculées par l'homme, 
les animaux, le vent et surtout l'eau 
de ruissellement.
Parmi les céréales, le sorgho, culture 
la plus parasitée et la plus appréciée 
des paysans, tend à être remplacé 
par le mil, moins infesté par 5. her­
month ica  et moins exigeant en tech­
niques cu lturales. Ce changement 
n'est probablement que transitoire, 
car certains paysans constatent une 
augmentation du degré d'infestation 
après quelques années de culture du 
mil.
S. aspera en progression
Parallèlement, les surfaces (cultivées 
ou non) in fes tées par S. a sp e ra  
augmentent. En effet, cette espèce, 
présente sur de grandes superficies 
dans les jachères avec souvent de 
fortes densités, s'observe aussi dans 
les champs de mil, de sorgho et de 
fo n io .  La g rande m o b i l i té  de ses 
graines favorise sa propagation et ses 
dégâts s 'additionnent à ceux causés 
par S. hermonthica.
La combinaison des espèces 
parasites : un facteur de risque 
supplémentaire
Il est fréquent d 'observer dans un 
m êm e c h a m p  p lu s ie u rs  espèces 
parasites ; leur nombre dépend des 
cultures pratiquées (cultures pures 
ou associées). Par exemple, l'arachi­
de est presque uniquement parasitée
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par /4. vogeiii, alors que le sorgho est 
infesté par S. hermonthica, S. aspera 
et B. hispida. Les champs de cultures 
associées sont les plus infestés, jus­
qu'à 5 espèces parasites. Nous avons 
constaté que les dégâts occasionnés 
aux cultures sont plus importants, 
lorsqu'une parcelle est contaminée 
par p lu s ie u rs  espèces paras ites . 
Ainsi, le sol de nombreuses parcelles 
c o n t ie n t  à la fo is  des g ra ines  
d'espèces parasites de légumineuses 
et de cé réa les , de nom breuses  
combinaisons sont observées. Cette 
situation rend d iff ic ile  la gestion de 
te chn iqu es  de lu tte , par ro ta t ion  
c u l tu ra le  par e x e m p le , ca r on a 
toutes les chances de favor iser le 
d é ve lo p p e m e n t d 'u n e  espèce en 
voulant réduire le stock de graines 
d'une autre espèce.
Une conséquence grave : 
l'abandon des terroirs 
infestés
La majorité des paysans explique la 
c ré a t io n  du v i l la ge  de Bobougou 
(à proximité de Mafeya) par l'insuffi­
sance de production alimentaire sur 
le terroir de Mafeya à cause de la sur­
e x p lo i ta t io n  des terres et de leur 
infestation par les plantes parasites. 
Ces raisons étaient déjà évoquées 
lors de l'étude de ANGE et LOYNET
(1989) sur les finages de Mafeya et 
Bobougou conce rn an t l 'abandon  
d'une partie importante des terres de 
Mafeya (20 %) : érosion des horizons 
de surface et envahissement de la 
majorité des parcelles par le Striga. 
Dans le f i lm  « Les Striga fléaux des 
cultures vivriéres au Sahel » (SALLE et 
al., 1991) les responsables des deux 
villages évoquent ces raisons. Ainsi, 
à la fin des années 1980, les repré­
sentants du village se sont adressés 
aux autorités pour obtenir de nou­
velles terres et une zone boisée leur a 
été a t t r ib u é e  à 10 k i lo m è tre s  de 
M a fe ya , où se sont ins ta l lés  des 
membres de plusieurs familles et des 
m ig ra n ts  du N o rd . D e p u is ,  les 
champs de Bobougou (FOURNIER, 
1989) procurent une part importante 
des besoins en céréales de Mafeya.
La cartographie réalisée sur les ter­
roirs de Mafeya et de Dladié montre 
que la nu is ib il ité  des plantes para­
sites herbacées est très élevée et a 
contribué à Immigration d'une partie 
de la population. Dans cette zone, 
toutes les espèces cu lt ivé es  sont 
contam inées. Les cu ltu res  co ton - 
m ères et le sésame ne sont pas 







à la propagation 
des plantes 
parasites
La représentation cartographique de 
la distribution des espèces parasites 
renseigne sur la pression exercée par 
ces plantes sur l 'ag r icu ltu re , mais 
e lle  ne permet pas de caractériser 
tous les effets de l'infestation. Une 
approche complémentaire indique, 
pou r les sept te rro irs  é tud iés, en 
octobre-novembre 1991, les surfaces 
infestées en fonction  de la densité 
d ' in fe s ta t io n  et l ' i n f lu e n c e  de 
plusieurs facteurs du système agraire 
sur l 'é v o lu t io n  de l ' in fe s ta t io n  
(tableau 4). Les études, peu n om ­
breuses traitant de l'importance des 
surfaces infestées par des plantes 
parasites herbacées, sont fondées sur 
un échantillonnage du type sondage, 
c 'e s t -à -d ire  que des p a rc e l le s  
d'observation de taille réduites sont 
choisies au hasard pour le recense­
ment des espèces, l 'éva lua tion  de 
leur densité et les pertes de rende­
ment (CARSON, 1 988a ; SAUER- 
BORN, 1991 ; VO GT et al., 1991 ). 
Cet échantillonnage conduit ensuite 
à une extrapolation sur des territoires 
plus vastes, mais la marge d'erreur 
est importante.
Dans le cadre de l'étude conduite au 
Mali, un échantillonnage fondé sur 
une stratification à trois niveaux (ter­
roir, unité d 'exp lo ita tion , parcelle) 
permet de quantifier avec précision 
les surfaces contam inées pour un 
petit nombre de villages et une pério­
de d o n n é e . N é a n m o in s ,  ce tte  
approche ne procure pas une évalua­
tion des pertes de rendement pour le 
Mali.
Les résultats d'ensemble
Les prospections et les comptages 
effectués permettent d 'es tim er les 
surfaces infestées (en pourcentage 
des champs et des surfaces cultivées) 
et l ' im p o r ta n c e  des d if fé re n te s  
espèces de plantes parasites identifiées.
Les superficies touchées
Le taux  d ' in fe s ta t io n  est c a lc u lé  
d'après le pourcentage de champs 
ou de la surface infestée (tableau 6). 
Près de la m o it ié  des champs des 
sept v i l la g e s  est in festée, ce qu i 
rep résen te  27 % de la su rface  
cultivée.
La mention des surfaces non infes­
tées des champs parasités (densité 1) 
est importante, car elle indique les 
surfaces potentie llement menacées 
par l 'extension de l 'in festation, ce 
qui représente 43 % de la surface 
cultivée pour les sept villages. La sur­
face des champs indemnes représen­
te 30 % de la surface du terroir.
Le profil d'infestation est défini par la 
d istribution des champs et des sur­
faces dans les classes de densité. On 
constate que la densité d'infestation 
est fa ib le  (classe de densité 2) sur 
l 'ensem b le  de la surface cu lt ivée  
(figure 9). Par exemple, si le village 
de Nankilabougou apparaît très tou­
ché (tableau 6) avec 65 % de champs 
parasités et 60 % de la surface infes­
tée, en réalité la situation est moins 
préoccupante, puisque 81 % de la 
superficie parasitée l'est faiblement 
(1 plant par mètre carré). Seulement 
12 % de la surface cultivée indiquent 
une densité d'infestation élevée qui 
risque d'avoir pour conséquence un 
effet dépressif sur la production des 
cultures.
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Tableau 6. Taux d'infestation de chaque village.
Notations
effectuées Koulikoroni Sido Nankilabougou
Villages
Mafeya Bobougou Garasso Siramana Total
Nombre de champs 416 413 199 277 134 150 93 1 682
Surface (ha) 263 137 94 187 83 296 81 1 141
% de champs infestés 40 51 65 47 33 58 53 49
Surface infestée en % 24 24 60 18 8 35 21 27
Surface non infestée 
des champs parasités en % 51 50 20 52 55 28 50 43
Surface des champs 





SI = surface des 
champs indemnes
1 = surface indemne 
des champs infestés
2 = 1 pied/rr
3 = 2 à 10 pieds/m2 
4=11 à 30 pieds/m2 
5 = + de 30 pieds/n
Figure 9. Profils d'infestation globale de 
l'ensemble des villages.
Les résultats obtenus montrent que le 
degré d'infestation des sept villages 
é tud iés est im portan t,  pu isque la 
moitié des champs cultivés est para­
sitée, ce qui représente un peu plus 
du quart de la superfic ie  cu lt ivée. 
M algré  tout, la s ituation  n'est pas 
catastrophique, car la plus grande 
partie des terres parasitées est faible­
ment infestée (densité 2).
Dans les champs infestés, il est très 
rare que l'ensemble de la surface soit 
infesté. Le tableau 6 ind ique, pour 
chaque  v i l la ge , l ' im p o r ta n c e  des 
surfaces non infestées des champs 
parasités. Les surfaces indemnes de 
parasites qui se trou ven t dans les 
champs infestés seront les premières
à être touchées par la progression de 
l'infestation. Elles représentent pour 
la plupart des villages une part très 
importante de la surface cultivée. En 
revanche, la surface des champs non 
infestés ne dépasse pas en moyenne 
le tiers de la surface cultivée.
Le cas du village de Bobougou, de 
création récente, montre que la pro­
gression de l'infestation est rapide, 
puisque après seulement une dizaine 
d'années de culture, 8 % de la surfa­
ce cultivée sont déjà contaminés.
Dans les villages anciens, l 'accrois­
sement de la population associée au 
manque d'entretien de la fertilité des 
champs devrait accélérer l'extension 
de l'infestation.
Cependant, les surfaces fortem ent 
infestées sont largement sous-esti- 
mées. En effet, il n'a pas été possible 
de comptabiliser les champs aban­
donnés, mis en jachère ou emblavés 
avec une culture non sensible en rai­
son d'une infestation trop importante 
et, à en croire  les déclarations des 
agricu lteurs, ces champs sont très 
nombreux, alors que l'enquête  est 
limitée à une seule année.
Quantification des espèces 
parasites
Six espèces parasites sont réperto­
riées (tableau 1) dans les terroirs des
7 villages (tableau 2). Dans la majeu­
re partie des surfaces infestées, le 
degré d'infestation est faible. Sur les
1 141 hectares étudiés, 77 hectares 
(soit 7 %) sont fo rtem ent parasités 
(classes de densité 3, 4 et 5), essen­
tiellement par S. hermonthica.
S. herm onth ica  occupe, quel que soit 
le village considéré, la plus grande 
superficie. C'est seulement dans le 
v i l lage  de N ank ilabougou  qu 'une  
autre espèce, B. h isp ida  infeste une 
surface comparable à celle de 5. her­
month ica. A. voge ii i et S. aspera sont 
des plantes peu fréquentes dans les 
cu ltu res , de même que S. g e s n e ­
r io ides. La présence très lim itée de 
ce tte  d e rn iè re  espèce est re m ar­
quable, car sa culture hôte, le niébé, 
est très répandue au Mali. Il est pos­
sible que les conditions de dissémi­
nation de cette espèce ne lui soient 
pas aussi favorables qu'à S. herm on­
th ica. En effet, plusieurs caractéris­
tiques rendent sa dissémination par 
le ven t, l 'h o m m e  et les a n im a ux  
m o ins  e f f ic a c e  : la g rosseur des 
graines, 2 à 3 fois ce lle  de 5. h e r ­
m onth ica , réduit l'anémochorie ; sa 
fructification précoce limite l'entraî­
nement des graines par les paysans et 
par les an im aux au m om ent de la 
récolte ou après.
Les facteurs favorables 
aux infestations
Trois facteurs ont été mis en éviden­
ce par rappo rt aux va r ia t ions  des 
infestations :
-  le type de champ. Selon l'éloigne- 
m en t par ra p p o r t  à la case, les 
champs de brousse sont plus touchés 
que les champs de village et de case. 
Les champs collectifs sont plus infes­
tés que les champs individuels ;
-  la plante cultivée. Le sorgho est la 
plante la plus touchée ; à un degré 
moindre, mais important aussi, figu­
rent le mil et le maïs ;
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Limites de la méthode
Pour inventorier tous les champs contaminés, il est nécessaire, d'une part d'effectuer 
ce type d'étude pendant une longue période et, d'autre part de réaliser la cartographie 
des zones touchées. Ainsi, chaque année les anciennes parcelles abandonnées et 
remises en culture pourront être répertoriées si des parasites s'y développent. Une 
autre difficulté qui va dans le sens de la nécessité d'étude pluriannuelle est la variation 
importante de la levée des espèces parasites. Il arrive que dans des zones très 
contaminées le parasite ne lève pas alors qu'une culture très sensible est pratiquée. 
Ces modifications de levée d'une année à l'autre seraient imputables à la grande 
sensibilité aux variations de la température et de l'humidité du sol pendant la 
germination (HOFFMANN, 1994).
-  le système de culture. Les champs 
de cultures associées sont plus tou ­
chés que les cham ps de cu ltu res  
pures ; n o ta m m e n t l 'a s s o c ia t io n  
sorgho-niébé.
Type de champ : case, village, 
brousse, collectif, individuel
T ro is  types de cham ps sont 
d istingués —  les champs de case, 
de village et de brousse — , ainsi que 
leur mode d 'exp lo ita tion  — co llec ­
tivement par l'ensemble de la famille 
ou ind iv idue llem ent — (tableau 7). 
En considérant l 'ensemble des v i l ­
lages, les champs de brousse sont les 
p lus infestés, puis les cham ps de
village et enfin les champs de case 
(figures 10).
En moyenne, les fortes infestations 
(densités 3, 4 et 5) se localisent plutôt 
dans les champs é lo ignés du lieu 
d 'h a b ita t io n  (v i l lag e  et brousse), 
a lors que des in fes ta tions  fa ib les 
(densité 2) apparaissent aussi bien 
dans les cham ps de case que de 
brousse (figure 11 ).
Selon le statut du champ, collectif ou 
in d iv id u e l ,  le degré d 'in fe s ta t io n  
d if fè re  dans de fortes p ropo rt ions  
(figure 12). Ce sont principalement 
les cham ps c o l le c t i fs ,  e s s e n t ie l ­
lement de brousse, qui sont parasités
g  20 
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Figure 10. Taux d'infestation des champs 
de case, village, brousse.
en raison de leur entretien réduit et 
de leu r  d e s t in a t io n  aux c u ltu re s  
(céréales) les plus touchées par les 
plantes parasites. Les champs indivi­
d ue ls , m o ins  é lo ig n é s  (cham ps 
de v i l la g e  ou de case), des tinés  
pré férentie llem ent à fo u rn ir  à leur 
p roprié ta ire  un revenu monétaire, 
bénéficient de plus de soins et, très
Tableau 7. Critères de différenciation entre les champs de case, de village et de brousse.
Critères
Case




Proche Peu éloigné Eloigné
Propriétaire Chef de famille Chef de famille et autres 
membres de la famille
Chef de famille et autres 
membres de la famille
Mode d'exploitation Principalement collectif Principalement individuel Principalement collectif
Culture Cultures associées de céréales L'ensemble des cultures, Cultures associées
et condiments pures et associées
ayant une valeur marchande
à base de céréales




Fumure Fumé : déchets ménagers, 
fumiers animaux
Peu fumé sauf pour coton Non fumé
Date de mise en culture Très ancienne Ancienne Récente
Surface Petite Moyenne Grande
Jachère Jamais Courte Durée variable selon la 
disponibilité des terres
Les champs de brousse ont la plus grande superficie ; les surfaces moyennes pour les 7 villages sont les suivantes : champ de 
case, 0,48 hectare ; champ de village, 0,67 hectare ; champ de brousse, 1,17 hectare. Pour l'ensemble des villages, les champs 
collectifs sont aussi nombreux que les champs individuels, mais la surface des champs collectifs est plus grande. La surface 
moyenne est pour les champs collectifs de 1,11 hectare, pour les champs individuels de 0,24 hectare.
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QDensité 2 Densités fortes 3, 4, 5




Figure 1 2. Taux d'infestation des champs 
collectifs et individuels.
m il,  maïs), peu les légumineuses, 
sauf le n iébé —  presque tou jou rs  
semé en association avec le sorgho 
avec une d en s ité  très fa ib le .  
Le c o to n n ie r ,  s ' i l  est absent des 
villages du centre et du nord, occupe 
une p la ce  im p o r ta n te  dans les 
villages du sud, Siramana et Garasso. 
Le sorgho est la p rinc ipa le  cu lture  
(excepté pour Garasso), que ce soit 
en culture pure ou associée.
Le sorgho et l'association sorgho-nié- 
bé sub issen t les p lus  fo rts  taux  
d'infestation, respectivement 45 % et 
38 % (figure 14).
Le m il et le maïs sont des cultures 
moins parasitées, mais les surfaces 
infestées ne sont pas négligeables. 
Sur l'ensemble des villages, 31 % de 
la surface consacrée au m il sont 
contaminés dont 6 % fortement et, 
pour le maïs, 15 % de la surface sont 
touchés dont 7 % fortement.
souven t, les c u ltu re s  p ra t iqu ée s  
(go m b o , a u b e rg in e ,  o s e i l le  de 
Guinée, r iz, pois de terre, a rach i­
de...) sont pas ou peu infestées.
Effets liés aux plantes cultivées
Dans cette  rég ion, sont cu lt ivées  
essentiellement les céréales (sorgho,
Effet des systèmes de culture
Dans tous les villages, excepté celui 
de Garasso, les cu ltures associées 
sont les plus parasitées (figure 13). 
Dans ces cu ltures sensibles à p lu ­
s ieurs espèces, les p o s s ib i l i té s  
d 'infestation sont plus importantes. 
En a d d i t io n n a n t ,  p o u r  tous  les 
villages, les superficies cultivées en
sorgho (pur ou associé), on remarque 
que 39 % de la surface sont parasités 
d o n t 9 % sont fo r te m e n t infestés 
(densités 3, 4, 5).
Le fort degré d 'in fes ta tion  des v i l ­
lages du sud n 'e s t  pas é to n n a n t  
puisque l'on sait que l 'amélioration 
du système de production contribue 
à a c c ro î t re  l ' in fe s ta t io n  (T H A - 
L O U A R D  et FER, 1 993 ). Par 
exemple, la mécanisation et l'emploi 
fréquent de fumure organique, sou­
vent contaminée, favorisent la distri­
bution des graines des parasites.
Importance des systèmes 
agraires dans les risques 
de propagation de Strigo
La diversité des espèces parasites et 
leur grande faculté d'adaptation rend 
possible leur présence sur la presque 
to ta l i té  des p o r t io n s  de te r ro ir .  
Des facteurs importants du système 
agraire, tels que la culture, le type de 
champ et le système de culture, ne 
l im itent pas leur extension, bien au 
contraire, ils con tr ibuen t e fficace ­
m ent à leur p ropaga tion . D 'où  la 
nécessité de mettre en œ uvre des 
te c h n iq u e s  de lu t te  aussi b ien  
préventives que curatives.
i r  20 —iD
O
Cultures associées Cultures pures
Figure 1 3. Taux d'infestation en fonction 
du mode de culture.
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Alectra vogeiii dans un champ de niébé.
Cliché G . Hoffmann
i&Étr Buchnera hispida sur millet.
Cliché D.E. Hess
Striga asiatica var. lutea sur maïs
Cliché G . Hoffmann
Striga hermonthica.
Cliché T. Le Bourgeois
Striga hermonthica.
I Cliché T. Le Bourgeois
Striga asiatica var. 
coccinea sur maïs.
Cliché G . Hoffmann
Striga gesnerioides sur niébé.
Cliché G . Hoffmann
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Figure 14. Profils d'infestation 
en fonction des principales cultures 
pour tous les villages.
Le Strigo est-il un 
fléau majeur en 
Afrique ?
Les résu lta ts  de ce tte  é tud e  de 
quelques villages au Mali rejoignent 
les préocccupations de la plupart des 
pays d'Afrique concernés par la pro­
p ag a t io n  des p lan tes  paras ites. 
Assistons-nous à l 'appar it ion  d 'un  
fléau majeur pour l 'agriculture afri­
caine ? Faut-il combattre de façon 
radicale et très vite ces plantes, ou 
bien s'agit-il d 'un phénomène, certes 
non négligeable, mais qui ne néces­
site pas la mise en œuvre de moyens 
d 'urgence ? Lorsque l'on considère 
l 'expérience  américa ine, qui s'est 
so ldée  par l ' im p o s s ib i l i t é  après 
40 années de lutte acharnée d'éra- 
d iq u e r  S. a s ia t ic a  (seu le m en t 
200 000 hectares infestés en 1956) 
on se dem an de  c o m m e n t l 'a g r i ­
culture africaine pourra maîtriser et 
d im in u e r  la c o n ta m in a t io n  de 
dizaines de millions hectares. Pour la 
Fao (Food and agriculture organiza­
tion of the United Nations, Rome), la 
s i tu a t io n  est p ré o c c u p a n te  et en 
1986 les représentants de 14 pays 
a fr ic a in s  fu re n t  réun is  (M a roua , 
Cameroun) pour fa ire le po in t sur 
l 'importance de l'infestation par les 
Striga.
 L'évolution de l'infestation est 
inquiétante dans ces pays africains 
au cours des deux dernières décen­
nies. Plus récemment, en octobre  
1 993 , s 'est tenu  à H arare  
(Zimbabwé), le troisième atelier de 
travail du réseau pan-africain de lut­
te contre le Striga (Pan-African Striga 
C o n tro l  N e tw o rk ,  Pascon). Ce 
réseau, créé à Banjul (Gambie) en 
1988  sous l 'é g id e  de l 'O u a  
(Organisation de l'unité africaine) et 
de la Fao, a rassemblé des sc ienti­
f iques de 18 pays a frica ins. Cette 
réun ion  a été l 'o ccas io n  d 'a t t i re r  
l 'a t te n t io n  des che rcheu rs  sur la 
nécessité de proposer rap idem ent 
des technologies de lutte adaptées au 
niveau technique des petits paysans. 
Une mention particulière a concerné 
le manque de données sur l'étendue 
des surfaces contaminées, de même 
que sur l 'impact des plantes parasites
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sur la production des cultures. Dans 
un con tex te  f in a n c ie r  p a r t ic u l iè ­
rement d if f ic i le  pour la recherche 
africaine, de telles informations sont 
devenues indispensables pour u t i l i ­
ser plus efficacement et accroître les 
ressources actuellement disponibles. 
Les résultats présentés contribuent à 
l'amélioration des connaissances sur 
les plantes parasites par des enquêtes 
auprès des agriculteurs et en complé­
ta n t  leurs  d é c la ra t io n s  par des 
données rigoureuses concernant des 
mesures du degré  d ' in fe s ta t io n .  
M alheureusem ent le nom bre  trop 
restreint de villages étudiés ne per­
met pas de généraliser ces observa­
tions. Mais peut-être ces résultats 
donneront-ils aux décideurs les justi­
f ica tions nécessaires pour que des 
études plus complètes et plus éten­
dues intégrant les pertes de rende­
ment soient menées afin de répondre 
à la question : faut-il considérer les 
p la n tes  paras ites  des c u ltu re s  
v iv r iè res  com m e un fléau m ajeur 
pour l'agriculture africaine ou com ­
me une curiosité botanique ?
Quelles méthodes 
de lutte possibles ?
Il ressort de cette étude conduite au 
Mali que les plantes parasites herba­
cées sont nombreuses et présentes 
sur tou tes  les part ies  de te r r o i r  
exploitées par les paysans.
Importance des surfaces et 
des cultures contaminées
Dans la zone cultivée, une part non 
négligeable de la surface est parasi­
tée. Cependant, les champs fo rte ­
ment infestés ne sont pas suffisam­
ment représentés pour influencer le 
niveau général de la production des 
cultures. En revanche, lorsque l'on 
considère les cultures les plus sen­
sibles, spécia lement le sorgho, on 
constate que l'infestation est parfois 
importante. Ces cultures destinées 
princ ipa lem ent à l'autoconsomma- 
tion constituent la principale source 
d 'alimentation des populations des 
pays sub-sahéliens comme le Mali.
Ainsi, une réduction, même faible, 
des rendements peut avoir des réper­
cussions sur le degré de satisfaction 
des besoins alimentaires. 
L 'occupation des terres arables par 
une population de plus en plus nom­
breuse, conjuguée à la pratique de la 
m o n o c u l tu re  de cé réa les  et au 
manque d'entretien de la fertilité des 
sols, favorise, plus que par le passé, 
la colonisation des surfaces par les 
p lan tes  paras ites  et par v o ie  de 
conséquence une plus grande préca­
rité des récoltes.
Premiers travaux sur les 
méthodes de lutte
Il apparaît ainsi nécessaire de mettre 
rapidement à la disposition des agri­
culteurs des techniques de lutte afin 
de limiter l'extension de ces plantes 
et, si possible, de les éradiquer.
Les recherches sur les techniques de 
lu tte  co n tre  les p lantes parasites 
c o n c e rn e n t  e s s e n t ie l le m e n t  les 
espèces épirhizes et en particulier, 
celles qui appart iennent au genre 
Striga. Elles ont débuté en Afrique du 
Sud, dès le début du XXe siècle. Les 
premiers résultats montrèrent q u 'i l  
n'était pas possible de les éradiquer 
rapidement, mais que l'utilisation de 
bonnes pratiques culturales (fumure, 
brûlis, rotation) permettait de limiter 
leur impact sur les cultures. L'absence 
de m é th odes  de lu t te  d ire c te ,  
capables de les éliminer rapidement, 
a eu pour conséquence de limiter les 
recherches et des travaux on t été 
relancés à partir de 1930. Les résul­
tats de SAUNDERS (1 933) sur la 
résistance varié ta le  on t ouvert de 
n o u v e a u x  axes de rech e rch e , et 
actuellement encore, l'identification 
de variétés résistantes demeure l'un 
des principaux thèmes d'étude.
Recherche de variétés de 
sorgho résistantes et lutte 
chimique
C'est surtout la découverte de S. asia­
tica aux Etats-Unis en 1956, qui a sti­
mulé les recherches. En Afrique de 
l'Ouest, l'essentiel des travaux a été 
c o n d u i t  au N ige r ia , au cours des
d é c e n n ie s  1960  et 1970 . C 'es t 
l'espèce S. herm onth ica  qui a été le 
plus étudiée. Les chercheurs ont pri­
v ilégié deux approches : l'une fon ­
dée sur l ' ide n ti f ica t io n  de variétés 
résistantes de sorgho et l 'autre  sur 
l 'e m p lo i  des h e rb ic id e s .  D epu is  
1985, la p lu p a r t  des organ ism es 
n a t io n a u x  de reche rche  a g ro n o ­
mique des pays d'Afrique de l'Ouest 
se sont dotés, beaucoup plus modes­
tement que ne l'avait fait le Nigeria 
auparavant, d'équipes de recherche 
sur le S triga . Ces pays t ra v a i l le n t  
généralement en étroite co llabora ­
tion avec les organismes internatio­
naux de recherche localisés dans la 
région et des universités d'Europe et 
des Etats-Unis.
Les principales techniques 
de lutte
Les principales techniques de lutte 
co nn ue s  sont m e n t io n n é e s  
( f ig u re  15). Pour p e rm e ttre  une 
meilleure compréhension, celles qui 
sont d irectem ent appliquées sur le 
parasite sont distinguées de celles 
qui l'atteignent par l'intermédiaire de 
la culture. Sont citées également les 
techniques culturales qui favorisent 
le développement de la culture et lui 
permettent d'être moins sensible au 
parasite. Les cycles biologiques de la 
culture et du parasite matérialisent la 
période d 'utilisation des techniques 
de lutte. La figure 15 montre la grande 
d ive rs ité  des techn iques de lutte. 
Actuellement, les recherches s'orien­
tent principalement vers la mise au 
point de techniques de lutte intégrée 
dans le cadre d 'une gestion raison- 
née de l 'e x p lo i t a t io n  a g r ic o le .  
Cependant, les programmes qui sont 
développés à l'échelle du terroir sont 
rares. L'article suivant de M'PIE BEN- 
CALY et T. DEFOER développe cette 
approche. Le troisième article propo­
se des méthodes de lutte herbicides, 
procurant une certaine efficacité.
Il est indispensable d'encourager la 
c o l la bo ra t io n  entre chercheurs et 
agents de déve loppem ent tou t en 
situant l'agriculteur et son terroir au 
centre des préoccupations.
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Figure 15. Principales techniques de lutte en fonction des stades de développement de la culture de sorgho 
et du parasite S. Hermonthica.
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Résumé... Abstract... Resumen
G. H O FFM A N N , C. DIARRA, I. BA, D. DEMBELE —  Les 
espèces parasites herbacées des cultures 
vivrières en Afrique : biologie et impact, étude 
au Mali.
1. Reconnaissance et biologie des espèces 
parasites.
2. Impact des plantes parasites d'après une 
étude au Mali (1991-1994).
Parm i les p lantes parasites, les épirh izes  se dis t inguent  en 
se f i x a n t  sur  les rac ines d e  la p la n te  h ô te  ( e x e m p l e  du  
cycle de Striga hermonthica),  les epiphytes  se déve lo p p en t  
s u r  les o r g a n e s  a é r i e n s  d es  p la n t e s  i n f e s t é e s ,  g e n r e  
Tapinanthus. Ces d e u x  ge n re s  sont b ien  re p ré s e n té s  en 
A fr ique .  Dans le cadre  du pro je t  C i rad / lc r isa t -W as ip  (W est  
A f r ic a n  S o r g h u m  I m p r o v e m e n t  P r o g r a m ) ,  u n e  é t u d e  
e f f e c t u é e  a u  M a l i  e n t r e  1 9 9 1  e t  1 9 9 4  ( c o n c e r n a n t
7  v i l l a g e s  du  s u d )  a p e r m is  d e  r é p e r t o r i e r  A. vogelii,  
S. gesnerioides, B. hispida, 5. hermonthica, S. aspera, 
S. asiatica, R. fistulosa, S. passargei, S. brachycalyx ,  
S. hilahiata  subsp. rowlandii, S. linearifolia. U ne  enquête  
auprès  des agriculteurs a mis en év idence l 'ex is tence des 
plantes parasites, leurs dangers ,  les espèces ident if iées  et  
les m o y e n s  de  lu t t e  e n v i s a g é s .  S ix  e s p èces  in f e s t e n t  
c o u r a m m e n t  les  c u l t u r e s  d e s  v i l l a g e s  é t u d i é s ,  S. 
h e rm o nth ica  est t o u j o u r s  p r é s e n t e .  T ous  les p a y s a n s  
connaissent les p lantes parasites m ais  ig n o ren t  leur  m o d e  
d e  r e p r o d u c t i o n  e t  r e c o n n a is s e n t  p e u  les d i f f é r e n t e s  
e s p è c e s .  Les d i s t r i b u t i o n s  d es  e s p è c e s  e t  d es  d e g r é s  
d ' i n f e s t a t i o n  o n t  é t é  c a r t o g r a p h i é s .  La r é p a r t i t i o n  
s 'e xp l ique  p a r  les ex igences écologiques, p a r  l 'h istoire de  
l 'occupation des terres  et  l 'action du ru issel lem ent sur la 
d i s s é m i n a t i o n .  En c o n s é q u e n c e ,  d e s  t e r r o i r s  s o n t  
aba n d o n n é s  e n tra în a n t  Im m ig ra t io n  des populat ions. Une  
caractér isat ion a é té  e f fe c tu é e  en fonct ion d e  la densité  
d ' in f e s t a t io n  et  de  l ' in f lu e n c e  d e  p lus ieurs  fa c te u rs  du  
système a g ra i re  sur l 'év o lu tion  des infestations. Près de la 
m o i t ié  des c h a m p s  des v i l l a g e s  e n q u ê té s  est in fe s té e ,  
p o t e n t i e l l e m e n t ,  4 3  % des su r fa c e s  sont  m e n a c é s .  Les 
infestations v a r ie n t  selon le ty p e  de ch am p  (case, v i l lage,  
brousse, collectif,  in d iv id u e l ) ,  la p lan te  cult ivée (sorgho,  
m il ,  m a ïs ) ,  le s y s tè m e  de cu ltu re  (cu l tu res  associées ou 
p u re s ) .  Ces résultats re jo ig n e n t  les préoccupat ions de la 
plupar t  des pays d 'A fr iq u e  concernés p a r  la p ro p ag at io n  
des p lantes parasites.
Mots-clés : Striga, espèce p aras ite  herbacée ,  mil ,  sorgho,  
e n q u ê t e ,  c a r t o g r a p h i e ,  i n f e s t a t i o n ,  d e n s i t é ,  v i l l a g e ,  
ter ro ir ,  M a l i ,  A fr ique.
G. H O F F M A N N , C. DIARRA, I. BA, D. DEMBELE —  
Parasitic plant species of food crops in Africa: 
biology and impact, study in Mali.
1. Identification and biology of parasitic plants.
2. Impact of parasitic plants based on the results 
of a study in Mali (1991-1994).
A m o n g  th e  d i f fe re n t  parasit ic plants, ep irrh izous plants,  
such as Striga hermonthica, a r e  charac ter ised  by  th e i r  
a t ta c h m e n t  to the  roots of  host plants, w h e re a s  epiphytes  
such as p la n ts  f r o m  th e  Tapinanlhus  g e n u s  g r o w  on  
a er ia l  parts o f  plants. These tw o  g e n e ra  a re  co m m o n  in 
Afr ica . As par t  o f  the  C i ra d / lc r is a t -W a s ip  (W est  A fr ican  
S o rg h u m  I m p r o v e m e n t  P r o g r a m )  pro ject ,  a s tudy  was  
carr ied out in 7  v i l lages in southern M a l i  b e tw een  1 991  
a n d  1 9 9 4 ,  le a d in g  to  th e  id e n t i f i c a t io n  o f  A. vogelii, 
S. gesnerioides, B. hispida, S. hermonthica, S. aspera, 
S. asiatica, R. fistulosa, S. passargei, S. brachycalyx,  
S. b i l a b ia t a  subsp. r o w la n d ii ,  a n d  S. l in e a r i f o l ia .  
A survey  o f  fa rm e rs  highl ighted th e  prob lem s caused by  
parasitic plants and  ident i f ied  the  species concerned and  
m e th o d s  fo r  th e i r  control.  Six species f r e q u e n t ly  infest  
crops in th e  v i l lages  stud ied ,  a nd  5. hermonthica  was  
p r e s e n t  on a l l  s ites. S m a l lh o ld e r s  k n o w  th e  p a ras it ic  
plants but  th e y  a re  u n a w a re  o f  how  th e y  reproduce and  
a r e  g e n e ra l ly  un a b le  to recognize the  d i f fe re n t  species. 
D i s t r i b u t i o n s  o f  d i f f e r e n t  s p e c ie s  a n d  d e g r e e s  o f  
i n f e s t a t i o n  w e r e  m a p p e d .  T h e  d is t r i b u t i o n s  can  be  
e x p la in e d  b y  e n v i r o n m e n t a l  condit ions,  p re v io u s  land  
use, a nd  the  e f fect  of  ru n -o f f  on dispersal. As a result  of  
in fe s ta t io n ,  la n d  is a b a n d o n e d ,  s o m e t im e s  le a d in g  to 
o u t m ig ra t io n .  In fes ta t ion  patterns w e r e  e x a m in e d  as a 
f u n c t io n  o f  th e  in fe s ta t io n  d e n s i ty  a n d  v a r io u s  o t h e r  
factors re la t ing  to the  fa r m in g  system. N e a r ly  h a l f  o f  the  
v i l lag e  fa r m la n d  surveyed  was infested, with  4 3 %  o f  the  
land potent ia l ly  a t  r isk. In festations v a r y  dep en d in g  on 
t h e  t y p e  o f  f i e l d  ( h u t s ,  v i l l a g e ,  b u s h ,  c o l l e c t i v e ,  
i n d iv id u a l ) ,  th e  crop g ro w n  ( s o r g h u m ,  m i l le t ,  m a i z e ) ,  
a n d  t h e  c r o p p i n g  p r a c t i c e s  ( i n t e r c r o p p i n g  o r  
m ono cro p p in g ) .  These results a re  re le v a n t  to most other  
Afr ican countries concerned w ith  the  spread o f  parasitic  
plants.
K e y  W o r d s :  S tr ig a ,  p a r a s i t i c  p l a n t  s p e c ie s ,  m i l l e t ,  
sorghum , survey,  m ap p in g ,  in festat ion, density,  vil lage,  
land, M a l i ,  Africa.
G. H O FFM A N N , C. DIARRA, I. BA, D. DEMBELE —  Las 
especies parásitas herbáceas de los cultivos 
alimenticios en Africa: biología e impacto, 
estudio en Mali.
1. Identificación y biologia de las especies 
parásitas.
2. Impacto de las especies parásitas según un 
estudio en Mali (1991-1994).
Entre  las p lan tas  parás itas ,  las e p i r r iz a s  se d is t inguen  
f i jándose sobre las raices de la p lan ta  huésped (e jem p lo  
del ciclo de Striga hermonthica) y  las epíf i tas,  del gé n e ro  
Tapinanthus, se desarro l lan  sobre los órganos aéreos de  
las p la n t a s  i n f e s t a d a s .  Estos dos g é n e r o s  e s tá n  b ie n  
r e p r e s e n t a d o s  e n  A f r i c a .  En e l  m a r c o  d e l  p r o y e c t o  
C irad / lc r isa t -W as ip  (West African Sorghum Im provem ent 
P rog ra m ),  un  e s tu d io  r e a l i z a d o  en  M a l í  e n t r e  1 9 9 1  
y  1 9 9 4  ( e n  7 p u e b lo s  del  s u r ) ,  p e r m i t i ó  i n v e n t a r i a r
A. vogelii, S. gesnerioides, B. hispida, S. hermonthica, 
S. a s p e ra ,  S. a s ia t ic a ,  R. f is tu lo s a ,  S. p a s s a rg e i ,  
S. b r a c h y c a ly x ,  S. b i la b ia t a  subsp. R o w la n d i i  y 
S. linearifolia. U na  encuesta en tre  los agricultores  puso 
de re l ieve  la existencia de plantas  parásitas, sus peligros,  
las especies identif icadas y  los medios de lucha previstos.  
Seis especies in fe s ta n  r e g u la r m e n t e  los cult ivos de las 
a l d e a s  e s t u d i a d a s  y  S. h e rm o n th ic a  s i e m p r e  e s tá  
p r e s e n t e .  T o d o s  los c a m p e s in o s  c o n o c e n  las p la n t a s  
parásitas, pero ig noran  su m o d o  de reproducción y  casi 
no s a b e n  r e c o n o c e r  las d i f e r e n t e s  e s p e c ie s .  Se h a n  
c a r t o g r a f i a d o  las d is t r ib u c io n e s  de  las espec ies  y  los 
grados  de in festación. La repart ic ión se expl ica  por las 
exigencias  ecológicas, la historia de la ocupación de las 
t i e r r a s  y  la  a c c i ó n  d e  la  e s c o r r e n t i a  s o b r e  la  
d i s e m i n a c i ó n .  P o r  c o n s i g u i e n t e ,  lo s  t e r r u ñ o s  son  
a b a n d o n a d o s ,  lo q u e  f a v o r e c e  la  e m i g r a c i ó n  d e  las  
p o b la c io n e s .  Se h a  e f e c t u a d o  u n a  c a r a c te r i z a c ió n  en  
función de la densidad de infestación y  de la in f luencia  
de var ios  factores del sistema a g rar io  en la evolución de  
las infestac iones. En las a ldeas  es tudiadas,  cerca de  la 
m i t a d  d e  los c a m p o s  e s tá  in f e s t a d a  y  el 4 3 %  d e  las  
s u p e r f i c i e s  e s t á  p o t e n c i a l m e n t e  a m e n a z a d o .  Las  
i n fe s ta c io n e s  v a r í a n  se g ú n  el t ip o  d e  c a m p o  (c h o z a ,  
poblado,  m onte ,  colectivo, ind iv idua l) ,  la p lan ta  cult ivada  
(s o r g o ,  m i jo ,  m a í z )  y  el s is te m a  d e  c u l t iv o  (c u l t iv o s  
asociados o p u ro s ) .  Estos resu ltados  coinc iden con las 
p reo cu p ac io n es  de la m a y o r í a  de  los países a fr ic a n o s  
afectados por la propagac ión  de  las plantas  parásitas.  
Palabras  clave: Striga, especie p arás ita  herbácea ,  mijo,  
sorgo, encuesta, c ar to g ra f ía ,  infestación, densidad,  
ald e a ,  te r ru ñ o ,  M a l í ,  Africa.
Agriculture et développement ■  n° 1 3 -  mars 1 997
